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Un pasteur jurassien au XVIII6 siecle

(Theophile-Remy FRENE, 1727-1804)

Par Robert GERBER, pasteur ä 5t-Imier

Dans quelque beau meuble luisant et ventru, nos devanciers serraient
volontiere un petit livre, relie de cuir, dont les pages blanches s'emplissaient
peu ä peu. Iis y ecrivaient leur journal.

Beaucoup de ces manuscrits sont perdus. D'autres dorment au fond des

greniers. lis meritaient mieux, car ils refletent, presque toujours, la vraie
couleur du passe.

On a bien voulu me communiquer une chronique de ce genre, les
Memoires du pasteur Theophile-Remy Frene. J'en donne, ici, un rapide apercu.

*
* *

Avec son horizon de montagnes, ses rochers majestueusement echancres,'
ses forets de hetres, ses bardeaux gris.et le patois de ses paysans, le village
de Perv, dans la seigneurie d'Erguel, devait C'tre, au XVIlb' siecle, un pittc-
resque söjour de fraicheur et de calme.

C'est lä que grandit Theophile-Remy FrP.ne. Son etat-civil tient en deux
lignes. Originaire de Reconvillier, ne ä la cure d'Orvin le. 17 juin 1727, il etait
tils du ministre Remy Frene et de Suzanne Bosset, de Cortebert. II avait
quelques mois, quand son pere tut elu ä Pery et I'y amena au fond d'un
panier.

Les premieres anneesde l'enfant font penser ä l'eau claire de ces fontaines
qui chantent, ä l'ombre des tilleuls. sur la place des petits villages. Les hötes
qu'on accueille, les catechumenes qui « ratifient», Farrivee d'une nouvellc
servante, une bände de Sarrasins qui passe, les fileuses ou les couturiers qui
s'installent periodiquement ä la cure, voilä, pour lui, les evenements. FrPne se

rappelle ses petites maladies, ses premieres leqons de flute, le cadeau qu'on
lui fit d'un ecureuil ou d'un Iapin. Iljoue sous les pruniers du verger, et court
les montagnes aux cötes de son pere. Tout cela sent les fleurs, le foin, les
fruits, la campagne et la vie simple.

La vocation pastorale etait quasi herdditaire chez les FrPne. On mit done
le garqon de bonne heure ä l'ötude. II travaille d'abord avec son pere. A onze
ans, il compose en latin; ä douze, il commence la philosophic. Puis on l'envoie
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k Bäle, oil il achdve ses humanitds selon les methodes un peu scolastiques,
mais solides, de Tepoque. Les delassements, du reste, ne lui font pas ddfaut:
il parcourt les jolis environs de laville, prend des legons d'un maitre ä danser,
va voir couper la tete ä un homme. Le voilä dtudiant en theologie, — «pro-
posant», comme on disait alors. II part pour Berne. La vie serieuse approche.
« En ce temps-lä, note-t-il avec gravitd, on m'a fait la barbe pour la premiere
fois, et j'ai commence ä porter perruque ». 11 lit les commandements au culte
du dimanche, et prfiche ses sermons d'essai ä l'dglise franqaise. Arrive l'heure
des examens. «J'obtins summum », dit notre candidat, qui est fort intelligent.
II re^oit l'imposition des mains dans le grand auditoire de l'Acaddmie, et
rentre ä Pery en mai 1745, dans la fderie du printemps qui verdit ä tous les
hdtres de la foret. II est ministre. II n'a pas dix-huit ans.

D'abord.FRENE seconde son pdre. Et de nouveau, sa chronique reflete. la
calme existence du village : mariages, ddces, mutations pastorales, visites,'
voyages, rüdes hivers. II est re<;u bourgeois de Brenne et de la Neuveville, et
membre de la Vdndrable Classe d'Erguel. Quand il prdche pour la premiere
fois, il manque rester court. « Je m'en tirai, dit-il, au moyen d'un galimatias
d'une minute.» «J'ai eu, raconte-t-il ailleurs, le malheur de gagner la gale en
couchant avec M. le ministre H., de Tramelan.» Maladies et remedes semblent,
du reste, empruntes encore ä Moliere. On a des vapeurs, des humeurs, la fievre
tierce; on prend purge, ou Ton se fait ouvrir la veine. La lourde justice du

temps apparait aussi, ?ä et lä. Un voleur est au carcan devant la maison
baillivale de Courtelary. Parfois, au-dessus de Boujean, des corps pendent ä

la potence fratchement reparee. Un jour, pres du cabaret de la Reuchenette,
le bourreau de Porrentruy tire, d'une charrette, une tete livide qu'il expose:
dpilogue d'un crime qui s'est commis lä.

Puis Frene songe au mariage. On lui prepare une entrevue avec Milc Marie-
Mafguerite Imer, fille de David Imer, de la Neuveville, seigneur chätelain
d'Erguel. « Mllc Imer, dit Fräne, me parut aimable et sans autre ddfaut que
celui d'dtre bien jeune, n'ayant pas encore 15 ans.» II fajlut patienter.
Le mariage eut lieu ä Pery, un an plus tard (1758). Peu aprds, FrEne
est diu ä Courtelary (1760). Puis il reijoit, de üabbe de Bellelay, sa nomination
ä Tavannes (1763). 11 devait y finir ses jours, apres un ministdre de 41 ans.
C'est lä qu'il dcrivit la majeure"partie de son journal.

* *

Nous n'allons pas suivre FrEne dans tous les ddtails de sa chronique.
Cherchons plutot ä y discerner ce qu'dtait la vie, dans nos cures protestantes,
sous le rdgne des derniers Princes.

Le pasteur s'est toujours senti le soldat d'une cause. Au XVIII0 sidcle,
cependant, il ajoutait ä sa charge de predicateur un indefinissable parfum
d'ancien rdgime. II tenait du Prince un benefice. II participait aux rdceptions
officielles. Dans les ceremonies publiques, il prenait rang avec les baillis. II
dtait tout ä fait « de bonne compagnie ». Et FrEne (non sans ddplaisir, je crois)
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note meme qu'en certaines cjrconstances assurement singulieres — Election
des «anciens d'eglise » A P£ry, parexemple, ou installation d'un jeune ministre
A Moutier — les violons apparurent, vers le soir, pour la pavane et pour le

menuet...

A cöte de son ministere, le pasteur du xvin11"'siecle est presqiieun proprietaire
campagnard. II loue sans doute les terres curiales, dont les revenus lui servent

' de traitement. Mais il a une grange, une ecurie, une voiture, des chars, une
basse-cour, des vaches, et quelqu'un qui les soigne. II va aux foires. II discute
avec les fermiers. II s'inquiete des moissons. Parfois, il chasse, et prepare lui-
ineme ses cartouches. Souvent, il seile son cheval et part au trot. Et Madame
la ministre, qui tile au rouet, tient aussi tres bien la cravache et les rfines.

Pour autant, les choses de l'esprit ne sont pas negligees. Sans compter
ses sermons, qu'il Studie parfois ä la cuisine, pies du feu, Fr£ne travaille. 11

est toujours A meme de parier agrfiablement latin et allemand. II reunit, sur
l'histoire de l'Evßchö, des materiaux que le doyen Morel utilisera, plus tard,
dans son Abrege. La «Societe econoniique de Bienne» recompense et publie
son Memoire sur les moyens les plus propres ä tirer du Mont-Jura le parti le

plus avantageux. A 55 ans, il emploie ses vacances A revoir sa theologie. II lit.
Des ouvrages de piete et de Xlmportancc des opinions religieuses, il passe A

d'autres contemporains dont Tencre est toute fraiche: Voltaire, Rousseau, les

Lettres neuchdteloises de M"u' de Charriere. L'Encyclopedie est, A ses veux,
«le meilleur livre sorti de la main des hommes». Les journaux arrivent dans

nos vallees; nos ministres echangent entre eux la Gazette de Francfort et la

Fcuilte d'avis de Berne ou de BAle. On aime la musique. On joue du clavecin,
de l'epinette, de la flute traversiere ou, comme M""' F're.ne, du violon. On chante
les airs de Pergolese ou de Rameau. La marche du Janissaire ou celle du
Deserteur sont tres populaires. Et dans les appartements, au-dessus desjbeaux
meubles de style, il v a des copies de Rubens, ou les jolies gravures de Freu-
denberger, ou les vues dessinees dans l'Eveche par Perignon, peintre du Roy.

Les « h'onnetes gens # se voyaient frequemment. Gendre d'un bailli et beau-
frere de deux chAtelains, Frenf. a des relations etendues. Chez lui, l'habit noir
des ministres cotoie la robe blanche des Peres de Bellelay, l'uniforme rouge
des ofliciers en conge voisine avec des toilettes A larges volants, M. le Haut-
inspecteur ou M. le Receveur du chapitre etalent des perruques egalement
majestueuses. Quelquefois, parmi les convives de la jolie « salle » boisee, on
apergoit Bridel, le futur doyen, alors A l'eglise fran^aise de BAle. Et dans le

«poelehaut», le gdneral Charles-Louis d'Erlach, seigneur d'Hindelbank et

marechal de camp, fait benir, par le jeune ministre Morel, son union avec

Marguerite de Muralt, — en attendant l'heure pas tres lointaine oil les

vaincus du Grauholz, exasperes, le massacreront A Wichtrach.
A son tour, le pasteur de Tavannes sort beaucoup. Par la pluie battante

ou le soleil, A cheval, en coche, en chaise, en char A bancs ou tout sim-
plement A pied, il est ties souvent sur les grands chemins. C'est presque un
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familier de.la « Croix-Blanche », ä Bienne, de la « Tour Rouge », ä Delemont. ou
du cabaret de Moutier dont l'hötesse, Mnlc Pauline, lui offrait de lui tirer ses bas,
le soir.

Les pages oil Frene raconte ses voyages sont specialement interessantes.
Elles n'etaient, pour lui, que des aide-memoire sans pretention. Pour nous,
elles ouvrent une pittoresque echappee sur la Suisse du XVIII" siecle. Voici
Geneve et ses bastions, Lausanne et son bailli bernois, Morat et son curieux
ossuaire, Colombier et la famille de Charriere, Valangin et l'assemblee de ses

bourgeois, La Chaux-de-Fonds et les Jaquet-Droz. Voici Berne, Bäle, Lucerne,'
Zurich surtout, que Fr6ne tient en grande estime, oil il voit plusieurs fois
Lavater, et oil « Ton trouve plus de secours, d'instruction et de lumiere que-
dans tout le rcste de I'Helvetie ensemble ». Dans l'Eveche meme, c'est Porren-
"truv et la cour episcopate, Lucelle et ses Peres Bernardins, Bellelav et son
pensionnat, le Pichoux oil ne passe qu'un sentier de chevies, la demi-
ruine d'Erguel, le Noirmont et M. le cure Copin, que la Revolution devait
mettre en vedette et qui, pour le moment, «est un pen entiche du grand art
de la pierre philosophale ». Arretons-nous ä quelques-unes de ces descriptions.
Files aussi sont comme de curieuses petites graVtires anciennes.

* * **

En 1754, Fuhne est appele ä St-lmier pour assister un condamne 5 mort!
< Le jour de I'ex^cution, nous dit-il', le criminel, conduit par le sautier

de St-lmier... parut devant la justice criminelle, composec de M. le Baillif, des
maires du pays et de la justice de St-lmier, et assemblee devant le grenier de
Son Altesse. Les greHiers Nicoletet Laubscher lurent, Fun en franqais et Lautre
en allemand, les chefs d'accusation... Ensuite de quoi le maire Monin, comme
fiscal, se leva et lit, contre le criminel, un plaidover dont la conclusion fut
qu'il demandait que le criminel fiit condamne ä perdre la lete, qu'elle fiit
clouee sur la potence, le coj ps enterre sous le gibet, les biens confisques. Sur
quoi les autres maires et justiciers s'en allerent faire leur sentence ä l'eglise,
pendant quoi M. Grede le pere [pasleur de St-lmier] fit un long discours aux
spectateurs... La ceremonie finie, le sautier remit le criminel au bourreau, et
celui-ci le remit ä son fils, qui le conduisit, au son de la grande cloche et

accompagne de nous cinq ministres susnommes ä la place de l'execution, pres
du gibet, oil le criminel fut depouille de son habit, et la chemise tiree bas
des dpaules et poitrine. Les cheveux fourres sous un bonnet rouge tire sur les

veux, il fut attache sur la sellette, oil, pendant qu'il recitait l'«Oraison domi-
nicale» que je lui dictais, le bourreau lui porta le coup, qu'il fut oblige de

reiterer ä trois ou quatre fois, ce qui fit crier les spectateurs, et enfin la tete,
,ä bas des epaules, roula assez loin. Le bourreau avant demande ä M. le Baillif,
present et ä cheval, s'il avait fait son devoir, il lui repondit que oui, mais pas
trop bien.»

1. Pour eviler les longueurs, j'ai fail des coupures dans le lexlc dc Frene ; cllcs sonl indiquees par
des poinls de suspension. Les mols cnlre croclicls ne figurenl pas dons 1'original, cl Torlhographe a eie
modernisee.
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Le pasteur de Tavannes, sous 1'ancien rdgime, 6tait nomme par l'abbd de
Bellelay. De cette bizarrerie juridique, Fr£ne sut faire une trös bonne arnitig.
11 regoit les P6res. II invite l'abbe 5 la «visite d'dglise» de Tavannes. C'est
chez Iui qu'en des jours d'alerte (1792), les religieux ddposeront l'argenterie
du couvent. A son tour, Frene s'assied souvent ä la table du grand rgfectoire.
Un matin, nous l'y voyons dejeuner familierement, de beurre frais et de pain,,
entre M. l'abb£ et Son Altesse rdvörendissime le Prince-EvAque. On le convie,
quand les 616ves du pensionnat donnent la comMie. Aux examens, il les inter-
roge. Et le monastere qu'il nous montre est bien different de ce que nous
connaissons aujourd'hui: « Le 10e d£cembre [1771]... jour fixd de T6Iection d'un

t nouvel abbd, j'allai ä Bellelay... Je trouvai une grande foule ä la porte de la
cour du couvent, qui 6tait fermge, et, pendant que je me faisais ouvrir, voilä
que toutes les cloches commencerent 5 sonner, Ejection 6tant finie etlecha-
pitre des religieux se rendant au chceur. Je fus admis seul dans la cour... Le
sieur ancien Juillerat... m'apprit la nomination du P6re Nicolas, mon bon ami
dfes longtemps. II est originaire de Porrentruy, son nom de famille est de l-uce,
et il est dans sa 46»' ann6e. Peu d'övdnements m'ont causg autant de joie... Je
m'en fus ä l'6glise, et, totft le chapitre dtant placd au chceur, M. le grand-
chanoine Gobel1 entonna le Te Deum, qui fut soutenu par les orgues. Ensuite
le nouvel diu, entre MM. les grands-chanoines Gobel et de Rinck, et accom-
pagnd de tous les Pdres et Freres, sortit de l'dglise par la grande porte
publique, et rentra par la grande porte de l'abbaye, oil il fut reipu par M. le

grand baillif de Rinck, qui lui adressa un discours relatif ä la circonstance et
lui remit les clefs du couvent... Toute la compagnie des Peres et des dtrangers
dina ä Tabbatiale... Le repas fut long ».

En 1775, les pasteurs prdvötois vont, ä Porrentruy, presenter leurs hom-
mages ä Son Altesse nouvellement dlue, le Prince Frdddric de Wangen. Iis
dinent au chäteau, et voici le job tableau, trdsJiVIll0 siecle, que Früne trace
de la cour dpiscopale:

«II y eut ä la table du Prince entr'autres Mn"' sa belle-sceur..., M"le de

Roggenbach..., M. Gobel, eyeque de Lydda1, MM. les grands-chanoines de Gld-

resse, de Rosd, Mgr le grand-prdvöt, M. Ie prdvot de St-Ursanne, ...M. l'archi-
diacre de Maller..., M. le maitre-bourgeois Bennot,' de Delemont... J'eus
l'occasion de remarquer le grand exterieur du Prince, qui en impose par son
air tout ensemble majestueux, spirituel, doux, affable; il y a longtemps qu'il
desirait d'etre prince; il y est parvenu et parait en avoir toutes les qualit6s;
il est rdellement l'ornement de sa cour. II est äge, ä ce qu'il nous a dit, de
47 ä 48 ans. M. Gobel... [est un| bei homme Eloquent, d'esprit et de savoir,
Ag6 d'environ 50 ans au plus. Je ne crois pas qu'il y ait en Allemagne, aujourd'hui,

une cour de prince ecclesiastique aussi bien pourvue et brillante que
Test celle de Porrentruy par les personnes de Son Altesse et de son suffra-

I. II s'agit de Jean-Bapliste Gobel, alors sufTraganf de l'Eveche de Bale. A la Revolution, il devini

evcque constitutionncl de Paris, puis ab|ura la pretrise, et fut guillotine Ie 13 ovril 1794.
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gant. En revanche, une chose qui m'a döplu jusqu'au dugout et mtae ä un
certain effroi, c'est le fard dont ötaient plätrös les visages de Mnlos de Wangen
et de Roggenbach, surtout la premifere; ces deux femmes, d'ailleurs belies et
bien faites, ressemblaient ä deux grandes statues habillees, et enluminöes au
visage de blanc et de rouge outre nature; quand elles parlaient, comme on
ne voyait aucun trait mouvant et de vie sur leur face, elles rappelaient la statue
du commandeur au Festin de Pierre, et m'inspiraient la frayeur de Sganarelle.
Cette mode ridicule de se farder s'est introduite de France ä la petite cour de

Porrentruy.»
En 1776, Frene se retrouve, avec ses collügues, ä Delömont. C'est la

grande cörömonie publique oü les Prövötois prötent le serment de fidölitö au
Prince;

«Iis entrörent en ville contre 11 heures; ils passerent entre deux files de

bourgeois qui battaient aux champs, depuis la porte jusqu'ä la cour du chä-
teau, oü les Prövötois entrerent, ayant ä leur tete, ä cheval avec l'öpee ä la

main, M. le conseiller et lieutenant Bajol, magnifiquement habillö en velours
noir ä boutons d'or et bien monte, M. le Bandelier aussi fort bien mis, et
MM. les trois deputes et le secretaire de la Prövötö; ensuite venaient ä pied
les maires, voibles et greffiers, la canne ä la main, puis tous les Prevötois, au
nombre de 13 ä 1400 hommes, portant arme, avec fifres et tambours,
commandos par le sergent-major Prütre, de Tavannes, et ayant au milieu d'eux
la banniere de la PrövötO, qui est de gueules ä la Crosse de Bäle et moütier
d'argent, portöe par le jeune Mochard, neveu du Bandelier, et escortöe de'
50 hommes d'ölite. Elle fut saluee, ä 1'entrOe de la cour, par la banniere de
Delömont... Quand tout le monde fut rangö dans la cour et que M. le Bandelier
eut fait en chambre son compliment au Prince, celui-ci, habillö en cörömonie
et suivi de toute sa cour, alla se mettre sur la tribune oü les chanoines de

Delümont et nous, les ministres, fümes aussi places, ceux-lä ä la droite et nous
ä la gauche du Prince... M. le procureur-g£rt6ral Schceplein leur adressa
depuis la tribune un discours relatif ä la circonstance, puis le Bandelier,
s'approchant, montant jusqu'au gradin superieur, fit une genuflexion, et, par
un petit discours, fit la reserve accoutum6e des privileges de la Prevöte,
surtout de la combourgeoisie avec le Louable Etat de Berne, aprüs quoi il se

retira, disant que les Prevötois etaient pröts ä pröter le serment de fideiite, qui
leur fut alors intime par M. Sphceplein, qui dit, en finissant: «Les Reformös
diront ainsi: Dien et son saint Evangile nous soient en aide », ce qui fut execute,
puis il dit enfin : « Les catholiques diront ainsi: Dieu et ses saints et saintes
du Paradis nous soient en aide», ce que les catholiques firent aussi. Apres
quoi les troupes firent une decharge qui alla fort bien; elles cnörent: «Vive
Son Altesse!», les canons de la ville retentirent aussi, et toutes les cloches
commencerent ä sonner; le jet d'eau qui est au milieu de la cour et qu'on
avait arretö se remit aussi, dans ce moment, ä jouer. Son Altesse, suivie de
tous ceux qui ötaient sur la tribune, en descendit et alla ä l'eglise. ä l'entree
de laquelle eile fut complimentöe par M. le eure, et quand on fut placö ä
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I'eglise, on chanta le Te Deum, pendant quoi les troupes, qui etaient restöes
k la cour, firent encore quelques döcharges. Le Prince retourna au chateau;
on se mit a table; nous, les ministres, y fiimes aussi... On distribua du vin et
du pain aux troupes, tout cela aux frais du Prince, qui permit, k la fin du

repas, aux Prevötois de venir faire le tour de sa table pour l'y voir et sa cour.»
Dans les eglises r£formees du Jura existait alors un tribunal, le V£n6rable

Consistoire, qui veillait söverement sur les moeurs. Fr6ne le montre aussi k

l'oeuvre;
« Le 5e avril [1778], dimanche, dans le temple de Tavannes, fut la reparation

publique d'Isaac G., de Loveresse, k quoi il avait et6 condamne par le
Conseil de Son Altesse. Dieu, quelle reparation! II vint k I'eglise saofd. Quand
il parut .devant la chaire, ne pouvant se tenir k genoux qu'k grand peine, il
m'interrompit quand, au milieu de mon exhortation, je lui reprösentai l'gtat
humiliant oil il se trouvait r£duit, en disant avec 6chauffement; «Qui en est
la cause?», voulant insinuer par lä que c'ötait moi et le Consistoire. II ne
voulut ensuite, nonobstant mes instances, jamais promettre de mieux vivre k

l'avenir. Sur ce que M. le maire d'ici lui reprocha qu'il jgtait ivre, il räpliqua,
en se tournant vers lui: « Non, je ne le suis pas, pas plus que vous!» Je ne
sus, pour conclusion, faire autre chose que de l'envoyer, en exhortant l'assem-
bl£e de prier Dieu pour ce p6cheur endurci et si enorm^ment scandaleux.»

La mäme anntie, Fr£ne marie safille Isabelle au niinistre Jonas de G61ieu.

Bourgeois de Neuchatel, d'une vieille souche huguenote et noble que la
persecution avait chassde du Perigord, Jonas de Gelieu etait alors pasteur a

Lignieres, d'oii il alia, plus tard, exercer le ministere ii Colombier. La noce
eut lieu ii Tavannes le 28 septembre 1778. Et c'est de nouveau comme un

crayon qui rappelle certaines « scenesvillageoises » de Freudenberger:
« Des le matin, les garfons du village firent des decharges de petits mor-

tiers qu'ils avaient empruntes ä Bellelay... On alia ii I'eglise; moi, pasteur
fonctionnant, ä la töte, puis M. le Baillif et Madame, l'dpoux et l'epouse,
M. Vaucher et Mlltl de Gölieu, chaque paire se donnant la main... mon epouse,
qui restait ii la maison, regardait par la fenetre. Les gallons du village para-
daient.» Le lendemain, on part en chars ii bancs pour Lignieres, en passant
par Orvin. «Nous enträmes environ les 8 hemes du soir ii Lignieres.II
6tait tout illuming par les lanternes que les habitants tenaient sous les portes...
et par des chandelles qu'ils avaient mises devant les fenStres... Nous passämes
en presence des grenadiers qui paradaienl, et, dans la cour [de la cure], nous
trouvämes les autres militaires en uniformes de fantassins».

En 1787, notre pays abritait un hote Strange. Sorti de France apres l'affaire
du collier, le celebre alchimiste et charlatan Cagliostro s'etait etabli ii Bienne,
dans la propriöte du Rockhall;

« Nous enträmes dans le vestibule oil ce fameux personnage ecoutait les
malades qui l'entouraient, les conseillait, leur prescrivait des remedes, leinen

distribuait mäme. C'est un homme de 40 ans, assez courtaud, epais...; sa
femme, qui dtait aussi lä, est k peu pres de la mäme figure, un peu plus jeune,



assez belle de visage; mais les traits de Tun et de l'autre, aussi bien que leur
langage fran^ais, tiennent des habitants turcs ou grecs du Levant». --- Puis,
un peu plus tard: «Une cinquantaine de personnes malades, ou se di§ant
malades sous la direction de M. Cagliostro, et portant tous un uniforme dont
Fetoffe avait 6te fabriquee ä l'indiennerie de M. Verdan ä Bienne et qu'ils
appelaient «ä la Cagliostro», donnerent ä ce fameux docteur une ffite sur
1'lle de St-Pierre dans le lac de Bienne. Cependant il n'a encore fait aucune
cure ä sensation, si ce n'est cliez Mmc D..., qui, travaillee d'un ulcere... qui
jusqu'ici avait ete rebelle ä tous les autres remedes et avait entin cede ä ceux
de M. Cagliostro, se trouvait retablie au point d'etre de la partie susdite de

Pile, et d'y danser.»
— Nous pourrions feuilleter longtemps le journal de Frene. 11 acheverait

de nous montrer ce que fut, chez nous, ce XVIII1' siecle intelligent, aimable,
tres courtois, et parfois assez vert de langage. Mais, de sa cure, le pasteur de
Tavannes a vu autre chose encore: la fin de Fanden regime, et. l'invasion
dans nos valines.

*
* *

Au souffle de la Revolution, I'Evfiche commence par se casser en deux.
Dans les bailliages catholiques, — ä Porrentruy, Delemont, Saignelegier

et Laufon, — tout croule en quelques mois. Le Prince s'enfuit en 1792, et,

apres un essai de Röpublique rauracienne qui dure juste un hiver, la rdunion
ä la France est proclamee au printemps 1793, en pleine Terreur, ;i Pheure la

plus mauvaise de la Convention.
Grace aux lien^ de combourgeoisie qui l'unissaient ä la Suisse, le Jura

Protestant, avec Bellelav, echappe momentanement aux envahisseurs.
Sans doute; on v connait les perplexites et Pagitation. Mais Berne intervient,
leve des troupes, donne des conseils, ntigocie. L'autorite du Prince exilö se

prolonge par un Conseil de regence en Erguel, par un Gouvernement provi-
soire dans la Prevöte. Et cela vaut, ä nos vallees, un precieux repit de quelques

annees.
L'echo de tous ces evenements s'entend dans le journal de Fr£ne.
Ce sont d'abord les emigres qui, des 1790, affluent dans la Principaute. II

s'en trouve ä Bienne, ii la Neuveville, ä Chavannes, ä Perles. Legrand couvent
de Bellelav lieberge presque constamment des fugitifs, nobles, prfitres, reli-
gieuses ou religieux. Plusieurs de nos petits villages montagnards ont eux-
niömes leurs hötes de marque. A Reconvillier.c'est M. de Forestier et M. d'Eschernv,
l'ami de Rousseau, « conteur, grand musicien, homme d'esprit et de conversation

». A Tavannes, c'est le vicomte de St-Aulaire, le capitaine de la Peyriere,
Pabb6 Champion et M"10 de Mirabeau, belle-sceur du grand tribun. A Sonceboz
s'est etabli l'abbe d'Arsot. A la Reuchenette et ä Pery, toute une tres aristo-
cratique societe — la princesse d'Henin, la comtesse Golowkine, le baron et
la baronne de Tott, le due d'Ayen, le vicomte d'Agoult, M. de Mavn et son fils
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^—se groupe aiitour du comte et de la comtesse de Tesse, et du cdlebre Lally-
Tollendal.1 «Qui aurait jamais cru, jamais pens6, dit Fröne, que les circons-
tanceg amöneraient lä des etrangers de ce calibre ». Aimables, rest6s malgre
tout gens de cour et de belles manieres, ces £migr6s peignaient ä l'huile,
jouaient de la guitare espagnole, causaient avec charme, caracolaient dans nos
valldes, et, sans doute, bäillaient et regrettaient Versailles, en se demandant
quand tout cela finirait. lis avaient du reste le coeur sur la main, et, quelques
incidents romanesques mis ä part, laissferent chez nous un tres bon souvenir.

Vous connaissez, par exemple, l'histoire de la comtesse de Tessd. Cette

grande dame apprend un jour qu'une de ses parentes eloignees se trouve ä

Malleray. 11 s'agissait d'une pauvre fille timide et ägde, qui fait penser ä la

«Marquise» de Bachelin, et qui s'appelait Babel d'Aubigne. Elle dtait venue
finir ses jours danslaparoisse oü son grand'pfere — Samuel d'Aubignd, cousin
germain de M"1« de Maintenon — avait jadis etd pasteur. Elle y vivait ma'igre-
ment d'aumones, en faisant un peu de dentelles. M"R" de Tess£, ä qui Fröne
en avait parld, ddcide de la retrouver. Elle se met en route le jour .de la foire
de Chaindon, 14 mai 1790:

«Elle rencontra ä Reconvillier M. Moschard [pasteur] de B6vilard... et
tandis qu'elle lui parlait d'aller ä Malleray, voilä que M11,J Babel d'Aubign6
parait en foire, et que M. Moschard la montre ä Mn,l: la comtesse. Celle-ci
court, l'embrasse, la baise et lui dit qu'elle dtait sa parente. Mlle Babel, en
guenilles, est toute ebaubie. M""' la comtesse lui donne de l'argent pour
acheter du pain qu'elle disait 6tre venue ä Reconvillier pour empletter; elle

envoya M. Moschard avec elle pour qu'elle achetät de l'ötofTe pour s'habiller,
et elle donna de l'argent pour cela, et cet achat se fit dans une des boutiques
de la foire; plus, eile assura ä MMc Babel une pension annuelle de 12 louis...
Toute la foire s'assemblait autour de M"1C la comtesse et de Mlle Babel pour
admirer la bontd de la premiere, qui recevait en ce moment la plus grande
recompense que sa belle äme put d£sirer: les respectueux applaudissements
de tout un peuple en foire.2»

Puis les affaires se gätent dans les bailliages catholiques :

« Les deux dernieres semaines d'avril [1792], il passa par Tavannes plus de
100 chars charges de bagages, carrosses, voitures, cavaliers, pietons, etc., tous
venant de Porrentruy et allant ä Bienne oil il en restait une partie, et le reste

s'expartissait contre Soleure, Nidau et la Neuveville. Sur les nouvelles que la

France allait declarer la guerre au Roi de Hongrie et qu'un corps de troupes
fran^aises allait s'emparer de la Principaute de Bale et de ses gorges, une

1. Apres 1790, ces memes exiles de la Reuchcnelle se relrouvenl ailleurs en Suisse romande. Voir
Ph. Godel, Mmc de Charriere e( ses amis, Geneve 1906, !1 pages 9, 11, 140; M. el Mme W. de Sevcry,
La vf'e dc soc/e7e dans le Pays de Vaud a la lin du X VIfie siecle, Lausanne 1911-12. I page 348, II pages
48, 166, 290, 296; P. Kohler, Mme de Slael ef la Suisse, Lausanne el Paris 1916, pages 141, 166, 170, elc.

2. Ce fragment a de|a ete public par le doyen C.-F. Morel dans son Abrege de J'hisloire et de la

stalish'quc du ci-devanf Eveche de Bale. Slrasbourg 1813, pages 172-173, el par M. A. Kohler dans le

Programme-souvenir du Bazar de charilc de Porrenlruy, 1912.
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grande partie des bons bourgeois de Porrentruy se sauvaient avec leurs efifets,

et te chäteau se demeublait. Heureusement que, pendant cette fuite, il faisait
un tres beau temps. Le 27", vendredi nous fümes, l'apres-midi, sur une hauteur

pres des Ravieres, aux seignes dites le Plan Boillat, voir passer de ces

emigrds. Comme je l'ai insinue, les elfets du chäteau se transportaient succes-
sivement ä Bienne; les archives furent des toutes premieres. Enfin le pauvre
Prince lui-mäme, apprenant que la guerre avait dte declaree le 20'' et que les
Fran^ais approchaient, decampa lui-mäme, la nuit du 27" au 28° avril, avec la

plus grande partie de sa cour, et jusqu'au haut de Repay avec la troupe autri-
chienne, commandee par M. de Tschermack, qui 6tait arrivde h Porrentruy il

y avait une annde, et qui s'en retournait par oil eile etait venue, c'est-ä-dire
par Deldmont. Le Prince et sa suite arriverent ä Bellelay le matin 281', samedi...
Le 29° avril, dimanche apres midi, le Prince, dans un carrosse ä 6 chevaux,
precedd d'un cavalier et suivi de deux, passa par Tavannes, se rendant ä

Bienne oil il arriva le soir en bonne sante, et fut re?u des Biennois avec
accueil ».

Pour sauvegarder sa neutrality, Bienne met un piquet de 12 bommes aux
frontieres d'Erguel. « Iis ont plante sous Pierre-Pertuis, d'abord qu'on a pass£
I'ouverture en venant ä Tavannes, un poteau aux armes de Bienne, et ils logent
dans une baraque construite au-desstis. » Soleure, qui etait combourgeoise du

couvent, envoie aussi une petite garde ä Bellelay. 11 etait ä craindre, en effet,

que les Franfais n'achevassent leur conquete de l'Evechd par un brusque coup
de main sur nosvalldes. En aoiit 1792, le bruit de leur arrivee se rdpand. « Le

dimanche 26, les Biennois renforcerent le piquet de Pierre-Pertuis avec ordre
de defendre ce poste jusqu'ä lh derniere extremite; l'apres-midi,... il vint de-
puis la Joux des officiers frailcais marquer au Fuet les logements pour 80

hommes... Cette nuit fut passablement, et comme on peut le croire, inquidtante
pour nous. Ce qui nous consolait un peu, c'est que Ton disait que des troupes
bernoises viendraient renforcer le piquet de Pierre-Pertuis, mais nous n'y
pouvions pas absolument compter. Enfin le 27, lundi, ä 8 heures du matin,
voici que la nouvelle vient que le regiment de Watteville bernois, jadis Ernst,
si maltraite nouvellement en France, venait d'arriver ä Pierre-Pertuis. J'ac-
courus bien vite...; la troupe dtait en effet arrivee; M. de Büren, commandant,
descendait de cheval; je lui fis ma rdverence de bien bon coeur; au meine
instant les canons arriverent, ce qui formait un spectacle imposant... Le piquet
biennois avait dejä, des le commencement de leur sejour ä Pierre-Pertuis,
abattu un grand sapin qui cachait la vue..., mais ce fut bien autre chose quand
les Bernois furent venus; tout de suite, ils abattirent tous les bois qui mas-
quaient Pierre-Pertuis contre Tavannes1)).

1. Le 1*" juille! 17y3, Frenfc enregislrc un efFel Imprevu de ce deboisemenl : ' Je m'aper^us avec bien
de la douleur, regardant l'inscription, que toule la partie droite, c'esl-a-dire qui est a la gauche du lecleur,
etait effacee... La roche,'a couvert par de grands arbres et ne recevant jamais les rayons du soleil, s'elait
laisse penelrer de 1'humidite... La pterre ne put plus secher avant les grands froids, la gclee de l'hiver y a

penelre*. Tel a etc ct est le sort final de la I'omeusc inscription romalne de Pierre-Pertuis. II y mnnquait depuis
bien longlemps deja quelques lettres, mats elle a constamment etc dechiffrable jusqu'a ce dernier acciJeni

J
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Ce'n'etait clone qu'une fausse alerte. II" y en eut d"autres. «Le dlt
lendemain de la Pentecöte, 20« mai [1793], lundi, A 4 heures du matin, Jacob
la Cornette vint frapper A notre porte pour nous dire que les Frangais s'etaient
empares pendant la riuit du couvent de Bellelay. Quelque frappante que füt
cette nouvelle, eile ne fit pas tant d'impression sur nous, sur moi en particu-
lier, parce que nous avions döjä eu du passe quelques fausses alertes de ce

genre... Environ 6 heures, void le Pere Wilhelm, sous-prieur... nous annon<;ant
qu'il n'y avait plus de surety A Bellelay, qu'A la vdrite les Fran<;ais n'etaient
pas encore au couvent, mais qu'ils etaient dejä A Beroai avec des canons. Je

l'accompagnai au village, oil nous trouvames en effet bien des gens qui se
sauvaient A pied, A cheval, A chrr A banc, hommes et femmes. Apprenant que
AI. I'abb6 venait A la cure, AI. le sous-prieur, AI. Baillif [pasteur de Sornetan] et
moi vinmes le recevoir... On arriva A la cure, nos chambres se remplirent, l'on
alluriia du feu A la salle quoique non rangee, en un mot ctetait cohue... [Le
lendemain] la paroisse de Tavannes et Chaindon forma un piquet de 12 hommes

au Aloulin de la Rouge-Eau, commande par le sieur Louis Chochard, de

Reconvillier. La nuit precedente, une garde de 12 Tavannois, commandes par
le greflier Guerne, avait aussi 6te placüe pres de la cure.pour la siirete de AI.

l'abbe; leur vedette 6tait sur la tour de l'öglise, mais la nuit suivante... il n'y
eut plus de sentinelle A Tavannes que le guet ordinaire». Puis l'abbe s'en va:
« il prit, avant de partir, un bouillon dans le petit poele bas, seul, en sanglo-
tant; il n'y avait que ma femme et moi, vivement toucltes de son affliction ».

Le calme revint bientöt. Tandis qu'A quelques lieues, c'dtaient le rdgime
rouge de la Terreur, la poursuite des pretres insermentes, la profanation des

dglises, le culte de la Raison, les clubs, la denonciation des suspects, la

conscription, les emprisonnements et meme la guillotine, les gens des bailliages
protestants sont A l'abri. Iis regardent seulement et ecoutent, — un peu comme
nous l'avons fait, pendant la guerre, des avant-postes, A l'extrßme frontiere.

Le 25 juillet 1792, par exemple, Fri-ne gravit Aloron : « Nous avions avec
nous le tdlescope terrestre de mon frere le conseiller, avec lequel nous dficou-
vrimes tres distinctement les deux petits camps que les Francais avaient
dresses, l'un sur les Rangiers et l'autre sur Repais, A peu de distance Tun de
l'autre. 11 faisait fort beau temps, et le soleil donnait dessus ».

« Le 27'- [septembre 1792], AI. Alonin, freie de AI. l'abbe de Bellelay, dina
ciiez nous; il nous apprit ou piutot nous confirma que les Francais avaient
ctevaste le Prieure de Grandgourd [dependance de Bellelay] le 24«, precedent
lundi; ils avaient abattu les armoiries de Bellelay sur le portail, tu6 le pauvre
cure emigite de Florimont qui dinait 1A; les 2 religieux de Bellelay, avec encore
un autre emigre, s'etaient sauves; les Francais avaient brisö les fenfitres de la
maison, enfonce les portes, perce les tonneaux de la cave, vid6 ou casse les
bouteilles de vin, enleve les comestibles, rompu la jambe A un pauvre ouvrier,
emmene les domestiques du Prieure garrottes A Porrentruy, etc., etc. »

« Le 14° octobre [1792], dimanche, Jean-Henri fils de David Saunier, de

Tavannes, soldat aux gardes-suisses, qui s'est trouve A la fatale journee du 10



aoüt, qui en a echappe avec une lagere blessure ä la töte, et arpive tout noil-
vellement en Suisse, dina chez nous; il nous raconta les horreurs de cette
journee, tant celles que les gazettes ont rapportees que d'autres encore ».

Une autre fois, Frene se rend ä l'auberge oü löge M. de St-Aulaire « pour
voir les beaux habits et les livres que M. Saunier envovait de Paris ä Tavannes

pour y vendre. J'y vis entr'autres VHistoire de France, par Daniel, reliee en
veau aux armes du Dauphin. M. de St-Aulaire nous assura qu'il croyait recon-
naitre, parmi ces beaux habits, de ceux qu'il avait vu porter ä Louis XVI. Qui
aurait cru que Ton verrait, un jour, des vetements du Roi de France vendus.it
Tavannes? »

Le 25 juin 1794, Fr6ne est ä Rossemaison. De loin, il voit Delöniont « qui
se presentait bien ä nos veux et qui me faisait peine, sachant la misere oil il
est r6duit par les Francais... J'ai observe que, dans la Prevöte sous les Roches,
Ton 6tait beaucoup plus animö contre les Frangais que chez nous, et e'est
sans doute parce qu'ils ont aboli tout culte du catholicisme. Le matin que
nous 6tions ä Courrendlin, c'dtait l'octave de la F6te-Dieu; on l'y cel£brait
comme de coutume au son des cloches, et tout etait dans le plus morne silence
ä Delemont et dans toutes les eglises du vallon ».

#
* *

Notre tour vint en 1797.

Cela se passa le plus simplement du monde. Depuis longtemps, le poste
militaire de Pierre-Pertuis etait supprime. Les Frangais n'eurent qu'ä se
presenter, et, sans coup ferir, ils annexerent ce qui restait de l'Ev6ch6.

« Le 12c decembre, mardi, j'allai le matin ä Bellelay, oil j'avais quelques
choses.ä regier avec M. l'abbe. On dina a l'abhatiale... C'etait la derniere fois
que Ton v mangeait; personneme s'en doutait, Ton etait assez gai. M. Ie Pere
Charles, cellerier, me mena dans la cave el me fit voir les provisions d'hiver,
qui h61as! devaient fitre la proie des Frangais... C'est la derniere fois que j'ai
ete ä Bellelay, que j'ai eu tant frequente.

Le 131', mercredi, Jacob Dode tils, autrement de la Doux, vint, le matin,
m'annoncer, un peu effare, que l'abb£ de Bellelay, avec un de ses Pferes, avait
passe par Tavannes environ la minuit, se sauvant parce que les Frangais arri-
vaient. En effet, et comme je Tai appris des lors, peu apres moil depart de

Bellelay, M. l'abbe apprit par voie certaine que les Frangais allaient venir;
MM. du chapitre de Moutier regurent 1111 semblable avis, et tons ces messieurs
decamperent comme de raison, la nuit du 121" au 13'1. Cependant, les Frangais
ne se montrerent pas encore, le dit 13«' decembre. Le 141', jeudi, je pris le parti
d'aller voir ä Bellelay; je rencontrai au Fuet M. Alexandre Wildermet, fils de
M. le mairc |de Bienne|, qui revenait de Bellelay, et qui me möconseilla d'v
aller, sur ce que les Frangais, qui v etaient attendus ä chaque instant, com-
menceraient par envelopper le couvent, et que ceux qui s'v trouveraient en
cette crise auraient de la peine d'en sortir...

Enfin le 15'- decembre, vendredi, les Frangais arrivent ä Bellelay et s'en
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emparent. On n'etait pas encore bien sür si les Frangais avanceraient plus
outre, car leur marche a toujours ete de degre en degre; mais Ton tut bientöt
eclairci. A midi, nous etions ä table; le cabaretier Tieche pere, de Reconvillier,
qui nous etait venu mettre en perce des tonneaux pleins, dinait avec nous;
derechef Jacob Dodd, d'un air consterne, vient nous annoncer : « Voici les

Frangais ». Aussitot Ton entend les tambours, la troupe venait de Bellelay; on
court voir, et 1'on entend, ä l'entrde du village, un ofticier ä cheval qui pro-
clame un avertissement portant en substance que la Republique frangaise
prenait possession du pays, promettait liberte ä ceux qui se soumettraient, et

menagait de tout malheur les autres. II y avait environ 200 hommes; il en
resta 80 ä Tavannes. Les autres allerent plus loin. Les Frangais avaient au
mdme instant ddbouche par Bellelay, Courrendlin et Renan. Le soir, ils eurent
inonde la Prevöte et l'Erguel sans exception, et nous voilä pris comme Grillet.
11 y avait longtemps que Ton parlait de cette expedition, mais prdcisdment
parce qu'elle ne s'dtait point effectuee encore, l'on n'y croyait plus, quand elle
arriva subitement comme une ruine. »

\
— Ce qui suivit, nous le connaissons. Ecoutons pourtant Frene nous en

faire l'histoire, par petits morceaux, dans ses notes.

« Le 17° decembre, dimanche... on planta... l'apres-midi, ä Tavannes, 1'arbre
de la liberte; je n'y assistai pas ».

« Le 19u ddcembre, mardi, les Peres de Bellelay, ä l'exception de quelques-
uns qui restaient en ötages, quitterent leur maison ou couvent; ils passerent
par Tavannes, allant ä Soleure, et ils avaient avec eux la plus grande partie
des jeunes gens de leur pensionnat. C'etait quelque chose de touchant que ce

passage par Tavannes, mais je ne le vis pas ».

Au debut de janvier 1798, Fr£ne se trouve: ä la Neuveville, oil son beau-
frere, le chätelain et conseiller aulique David Imer, venait de mourir. « Le 6°

janvier, samedi avant midi, M. d'Argonval [commissaire frangaisj... fit d^poser
de leurs emplois, sur la maison de ville, le Conseil et commune, qui, par un
discours de mon frere le ministre, fort pathetique, prirent conge de la
bourgeoisie. Le meme jour, apres-midi, fut l'ensevelissement de mon frere... L'on
sonna toutes les cloches. C'etait pour la derniere fois; le sonnage a des lors
dt6 interdit comme ailleurs... II faut aussi remarquer que, muni d'un passeport
ou passavant pris ä Tavannes, il me fallut l'exhiber ä Sonceboz, ä la Heutte et
ii la Reuchenette, oil il v avait des corps de garde frangais ».

« Le fdvrier enfin, MM. les Peres prieur, secretaire, proviseur et cellerier,
qui dtaient encore restes comme otages au couvent de Bellelay, plus MM. les
Peres Paul, pringipal du college ou sdminaire, et deux autres... passerent chez

j nous, quittant pour le tout. Nous ne pümes pas nous dire tout ce que nous
avions sur le coeur, parce qu'ii y avait de ces officiers frangais chez nous.
J'accompagnai MM. ces religieux sur la (in des Condemines... Je remarquai
qu'ils n'avdient pas perdu toute esperance de revenir, helas! » Et Fröne ajoute
qu'au moment de sa suppression, le college comptait 104 eleves.
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« Le fir füvrier, mardi, les Franqais, lasses de tergiverser, s'emparent enfin,
contre le soir, de la ville de Bienne; toute la bourgeoisie, hommes et femmes,
s'etaient port£s aux portes contre Boujean, d'oü les Franqais venaient; leur
approche, annonc^e par les tambours, fut un moment de pleurs et de gdmis-
sements de la part de cette bourgeoisie, qui eut bien de la peine d'Stre calm^e
par la magistrature ».

Puis Schauenbourg concentre 1'armee qu'il va lancer sur Soleure et Berne.
Les escadrons et les demi-brigades detilent sans cesse. « En ces diffdrents
passages d'infanterie et de cavalerie,... il faut bien observer que les troupes qui
s'arretaient ä Tavannes pour y loger etaient reques et nourries par les paysans;
nous y avions aussi notre part, et cela nous a beaucoup coiitd... ».' Et Fr£ne
n'aime guere « leur conversation extravagante et assaisonnde ä chaque phrase
de foutre, de diable m'enleve, etc. ».

Le pasteur de Tavannes est trop preoccupd de ce qui se passe dans s,on

voisinage immddiat pour decrire bien longuement la lugubre tin de Berne. II
note pourtant une legende : « Les soldats suisses qui voulaient encore se de-
fendre trouvaient, dans leurs cartouches, de la graine de moutarde et du sable,
en place de poudre qu'on devait leur fournir de l'Arsenal. C'est ce que de ces

paysans suisses m'ont eu raconte avec la douleur dans Tärne ».

« Le 27° mars, mardi, 2000 hommes passerent par Tavannes, revenant de

Suisse, tiers et arrogants comme il convenait ä des Franqais et ä des vain-
queurs de la Suisse. »

« Durant la derniere semaine d'avril se firent les montes des effets, meu-
bles, etc., du couvent de Bellelay en faveur de la nation franqaise... C'etait une
dilapidation, un pillage complet. Chacun y volait ce qu'il pouvait».

« Le 26c juin, mardi, j'allai ä Bienne au sujet du partage des biens com-
munaux... Non seulement Ton partageait les papiers obligatoires de la ville et
des confreries, mais encore les fonds, metairies, etc... La Neuveville s'est jus-
qu'ici conduite plus sagement; Ton s'y est contente de partager les titres et

argents; les metairies sont restees intactes. » A Bienne, pour sa part de
bourgeois, Frene requt 9 louis.

" Le II'1 decembre, mon epouse et moi firmes sur la tour; Ton en avait
enleve les deux plus petites cloches, comme Ton avait fait ä Chaindon, quel-
que temps auparavant... Au surplus, c'etaient les paroissiens eux-memes qui
cachaient leurs cloches aux Franqais, crainte qu'ils ne les enlevassent comme
ils avaient fait ailleurs. »

« Le 30"' cfecembre, dimanche, Franqois Saunier et Franqois Tieche, d'ici,
arriverent chez eux les pieds geles,"conduits sur un chariot. 11 faut savoir que
notre Republique franqaise avait introduit et ordonne la conscription... En

consequence de quoi, et bien malgre eux, quelques jeunes gens partirent, no-
tamment les deux susnommes... Iis furent stationnes dans les Alpes, d'oü il leur
prit envie de deserter... »

« Le l"'janvier [1799], mardi, de concert avec la pluparl de nos eglises,
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Ton ne c^lebra point de Nouvel-An par egarci pour l'annee rfipublicaine fran-
qaise, qui commence le Ier Vendemiaire. »

« I.e 8C mars, vendredi, il y eut, ä Reconvillier, une assemblee de paroisse
oil je fus appel£... L'on m'öta toutes les terres de la cure... moyennant 40 Iouis

•que l'on m'assura annuellement. »

« Le 3" septembre, nouveau depart de conscrits de Tavannes, au commencement

des moissons. »

« Le 8U octobre, vendredi, 98 prisonniers de guerre autrichiens... furent
deposes devant la maison de cure. »

« Le 24u juillet [1800], jeudn une troupe de 200 söldats blesses, allant au

ddpot ä Bienne, passa et logea ä Tavannes. »

« Le 6U octobre 118011, mardi... |nous, les ministres] nous rassemblämes ä

Sonceboz; il s'agissait, de concert avec MM. les pasteurs protestants de Mul-
house et d'Alsace, de presenter au gouvernement un memoire et une petition
tendant ä donner a nos Eglises une constitution ferine et assuree, ä l'instar de

ce que l'on avait accorde aux catholiques... On deputa M. Morel |le futur doyen|...
pour porter au plus tot ces pieces ii Mulhoiise et Colmar. »

t Depuis que l'on est sous la Republique, la justice criminelle et les
gendarmes sont terribles, c'est-ii-dire qu'ils sont le (lean de la canaille; il n'est

plus question de regimber. Tant mieux! II faut reconnaitre que nous avions
besoin de ce regime! » [Janvier 18021.

« Le 2" mars, mardi, un bataillon de G00 homines, allant ä Bienne, passa

par Tavannes... Ces troupes allaient ä Bienne pour v etre ä discretion, en pu-
nition de ce que l'on s'etait prämaturem en t trop rejoui d'etre reuni ä la Suisse,

comme le bruit en avait faussement couru. »

« Le 7« juin, jeudi, je partis pour Bevilard... 20 electeurs, clioisis parmi
toutes les paroisses de la Prevote, protestante... elurent les membres du futur
Grand-Consistoire... L'election finie, l'on alia il l'eglise; le sous-prefet [Holtz,
de Delemont|, au son des cloches et d'une belle musique militaire, v arriva par
le chemin ordinaire, borde des deux cotes par line milice sous les armes; il
tut requ ä la porte du temple par nous,'les ministres; je lui adressai, au nom
de MM. mes collegues et de moi, un petit compliment auquel il repondit tres
gracieusement; je le conduisis ä sa place, c'est-ii-dire celle des maires de
Bevilard, et il me lit seoir it cöte de lui... 11 y avait un nombreux auditoire. M.

Moschard, [pasteurj de Bevilard, fit un beau discours. »

« Le 221' aofit, diinanche, Ton chanta ii l'eglise, en place du Psaume, les 4

premiers versets du Te Deum... en celebration de rheureuse nomination de

Bonaparte au consulat perpetuel, evenement qui allait faire le bonheur de la

France. Amen 1 »

« La foire de Chaindon fut le 21' septembre au lieu du l1'1', jour consacre ä

cette foire depuis des siecles. Si les Franqais pouvaient changer le cours du
soleil et de la lune, ils I'auraient dejii fait, comme ils ont fait un nouvel
altnanach. •»

*
* #
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Le pasteur de Tavannes, cela se sent, n'aimait guere la France du Direc-
toire et du Consulat. Selon Fimmuable regle, il eut'cependant ses joies au
milieu des soucis. Et, comme ä beaucoup de grands-peres, elles lui vinrent, pour
une bonne part, des yeux clairs et du visage rieur de ses petits-enfants.

II voyait surtout l'ainee, cette Isabelle de G61ieu dont M. Philippe Godeta
trac6 le portraitMignonne et enjouee, elle avait beaucoup de gräce et l'esprit
tres ouvert. C'est elle qui, toute jeune, pour se montier digne des leqons de
latin qu'elle sollicitait de son pere, apprit par cceur, d'un jour, les 176 versets
du long Psaume cxix. Sa voisine A Colombier, M""' de Charriere — qui se
connaissait en intelligence et en charme — avait donne, dans son cceur un peu
desabusd, une place vraiment A part A la jeune fille. Elles stf sentaient des affi-
nites de talent et probablement de gouts. En 1801, Isabelle avait 22 ans. Plu-
sieurs partis se presenterent, dont un emigre franqais fort titre. II y avait aussi

un tres grand jeune homme, s6rieu.\ et intelligent, le ministre Charles-Ferdinand

Morel, pasteur — et plus tard doyen — A Corgdmont. Isabelle l'agr^a.
FRßfiiE b6nit leur union, et eut encore la joie de baptiser le premier de ses

arriere-petits-enfants.
Puis cet homme robuste decline. II continue A ecrire son journal. Sa

plume d'oie reste alerte et ferme. En juin 1804, il note encore le deeds de deux
connaissances. Mais la page est inachevde : Fr6ne mourut le 14.

*
* *

Je devrais m'arreter ici. J'ajoute pourtant quelques breves reflexions.
Ne pensez-vous pas, d'abord. que Ton pourrait, A travel's ce ministre,

assez curieusement dtudier le caractere du Jurassien Protestant?
En cent cinquante ans, le type a certes evolud. Le pasteur de Tavannes

est, par exemple, extreinement respectueux de l'ordre etabli. Meine sous le

Directoire, il reste un « bon et fidele sujet». Avec quel serieux il parle toujours
de «Mlnc la ministre», de «Mm,! la Baillive» ou de « M11"' la colonelle!» Cette
notion-ld, aujourd'hui l'a bien oubliee. — Ou encore, lorsque surgit quelque
affaire paroissiale d'importance, Fr£ne l'expose simplement, sans aueun avis

preqlable, au culte du dimanche matin : les homines sont tons lä. Pourquoi,
des lors, leurs rangs se sont-ils souvent clairsemes?

FRfiNE, toutefois, montrerait aussi la persistance de certains traits dans la

race. II est vif et intelligent, il voit juste, il sait «se retourner». En le lisant,
j'ai mieux compris l'horlogerie venant, justement alors, prendre pied dans

nos hautes vallees. Sol pauvre, mais peuple foncierement alerte.
FufiNE, encore, est tres causeur, ties liant, plein d'accueil. II n'a pas le

temperament reveur des Ames repliees. 11 aime la societe. II a aussi
le gout des beaux corteges, des ceremonies un peu pompeuses avec uniformes,
drapeaux, fifres, tambours et harangues. N'est-il pas d'une lignee qui remonte
haut et s'est continuee

1. Ph. Godel, M"" dc Charriere el ses amis, Geneve 1906, II pages 259, 536, 364, 386. Voir aussi
D' S. Schwab, Isabelle Morel-de Celieu. Exlrail des • Biographies bernoises *, Berne 1888.



— 41 —

Et la montagne? Je ne sais si j'ai dit assez combien Fr6ne l'a courue et
aimee, — ä l'inverse de ces Languedociens qui, aujourd'hui encore, ignorent
complfetement leurs sommets. Assurdment, ä Bäle, devant le Rhin qui fuit vers
l'horizon largement ouvert, Fri-ne compare et s'dcrie : «Quelle difference
d'avec les vues bornees du Val de Tavannes et du Val de St-Imier!» Cepen-
dant, il tientäson «eher Reconvillier» et aux longues lignes bleues de Montoz
ou de Chasseral. Et son journal laisse bien l'impression que le Jurassien,
depuis des siecles, a dans le> sang l'amour de ses pälurages, de ses combes,
et des courses ä l'air vif des hauteurs.

— Mais peut-on chercher l'äme d'un peuple dans celle d'un individu
Restons done sur le terrain solide des faits. Früne nous en montre, qui ont de
l'interöt.

D'abord, le Jura Protestant fut heureux sous ses derniers Princes. La
situation y etait singuliere. Un dignitaire de l'Eglise romaine regnait sur des

sujets calvinistes. Les pasteurs sollicitaient leur brevet d'un dväque, d'un abbd
ou d'un chapitre de chanoines. Pourtant, on menait une existence qui dut etre s

douce. Dans sa partie reformde, la Principaute de Bäle ressemblait ä sa voi-
sine de Neuchätel: les impöts etaient minimes, les baillis g^neralement bons
enfants, et le Prince ne gänait guere. II y avait bien, sans doute, les carcans
et les potences... Mais, alors, on les retrouvait partout. Sous le regime
episcopal, Frene ne recrimine quasi jamais. Les vraies plaintes viennent plus tard,
quand les sans-culottes s'emparent du pays.

Avec un relief tres frappant, Fr£ne montre aussi le röle enorme joue par
Berne sur le sol Protestant di^Jura. La Prevötö, surtout, apparait comme une
sorte de marche dtroitement unie au plus puissant des XIII cantons. Ses

troupes relevaient de Leurs Excellences. Ses pasteurs etaient de la Classe de
Nidau. Ses eglises et ses öcoles recevaient, chaque annde, la visite attentive
d'un Haut-Inspecteur et d'un membre du Senat. A ces liens s'en ajoutait
un autre, — le plus fort de tous, quoiqu'il ne figurät pas sur le parchemin des
traitds. La vieille Rdpublique patricienne avait la confiance de ce peuple. Pour
les Prevotois, eile etait la conseill&re avisde et la bienveillante protectrice ä

laquelle ils recouraient constämment. Et leurs vallees, ä la fin du XVIII1' siecle,
se sentaient terre bernoise autant qu'episcopale.

Quant au niveau intellectuel, les dcoles, sans doute, dtaient rudimentaires.
Elles n'enseignaient guere que la lecture, l'dcriture, le calcul et le catechisme.
Mais il faut croire que ces choses, les enfants les apprenaient bien, car on voit,
ä cette epoque, toute une s6rie d'hommes tres simples se hausser ä des täches
difiiciles. Quand la Prevöte se sent menacee, cesont des villageois — l'ancien
d'eglise Girod, de Pontenet, ou le maire Gobat, de Crdmines — qui vont, de
leur parier tranquille et plein de bon sens, exposer la situation au Senat de
Berne, oü ils savent se faire ecouter. Jusqu'ä l'arrivee des Francais, c'est
encore un paysan, Etienne Grosjean, de Saules, qui occupe, le dernier, les
importantes fonetions de Banneret du pays. Parti comme volontaire. aux
armees, un petit catechumene de Fr£ne ä Tavannes, Theophile Voirol, devien-



dra lieutenant-general, gouverneur d'Algerie, grand-officier de la Legion
d'honneur, baron et pair de France. Et quand on ajoute, ä ces 110ms, ceux
d'autres hommesde valeur — des pasteurs comme le doyen Morel, des artistes
comme Benedict-Alphonse Nicolet, des naturalistes comme Abraham Gagnebin,
des physiciens comme Nicolas de Beguelin, — on en arrive ä comprendre
que notre superiority dans le domaine intellectuel n'est pas chose absolument
sure. C'est peut-etre qu'on avait, alors, deux elements de culture qui, aujour-
d'hui, font souvent defaut: le temps, — et le desir d'apprendre.

Et je crois enfin que ,les pages de Frene montrent assez bien ce qu'est
l'histoire. Sechement aligneuse de choses ternes, elle ennuie. Mais quand elle
met sous nos yeux un passe qui vit, qui bouge, qui a de la couleur, qu'on voit
rire ou qu'on sent souffrir, ne devient-elle pas etrangement attrayante, et ne

remplit-elle pas son supreme et vrai but: faire mieux aimer le vieux sol du pays'!
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